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LA DERNIERE
. HEURE DE L’ANNEE

PREMIER DE L’AN L’AN NOUVEAUt"

Poésie inédità du poète québécois Pamphile 
_LeMay, tente vers 1880, corrigée après 

dans les papiers du poète

Par mille baisers fraternels 
Le jotir de l’an est remarquable; 
Cette affection des mortels 
Est-elle fausse ou véritable?
Mais à quoi bon, sensés lecteurs, 
Nous donner cette inquiétude ?v 
Il faudrait lire au fond des coeurs 
Pour en avoir la certitude.

)
ï St-

A toutes les heures qu’affronte . 
L’orgueilleux oubli du trépas,
Et qui, sur l’airain qui les compte,
En fuyant, impriment leurs «pas. 
Aucune, à l’oreille insensible,
Ne'sonne d’un glas plus terrible 
Que ce dernier coup de minuit,
Qui, copime une borne fatale,
Marque d’un suprême intervalle 
Wtemps qui coBHiiCTiee et qkri fait

- ' .7 Les autres s'éloignent et glissent
4 Comme jes pieds sur les gazons,

Sans que les bruits nous avertissent - 
Des pas nombreux que nous faisons; 
Mais cette minute accomplie,
Jusquiau coeur léger qui J’oublie 
Porte le murmure et l’éffroi ; 

і Elle frémit à notre oreille,
Et loin de l’homme qu’elle éveille, 
S’envole et lui dit: "Compte-moiP’
Compte-moi! car Dieu m’a comptée 
Pour sa gloire et pour ton bonheyr.

_■ Compte-moi! Je te fus prêtée.
Et tu me devras au Seigneur. 
Compte-moi, car l’heure sonnée 
Emporte avec elle une année,- — >- 
En amène une autre demain. 
Compte-moi I car le temps me presse! 
Compte-moi! car je fuis sans cesse 
Et »e reviens jamais en vain!

et trouvée 
défunt, f1 N§

f
V FANT

Que j’aime Іф. nouvelle année! . 
C’est une féeià l’oeil d’azur, - 
Dont la lèvre n’est point fanée 
Et dont le coeur est encor pur.

Dès l’aurore elle nous apporte, 
Sans bruit et sans nous éveiller, 
Des étrennes de toute sorte, 
Qu’ôh trouve dans notre oreiller.

? L’un vous souhaite la santé.
Et l’autre un très long cours de vie; îW \ 1-, x

ï g
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- і300 M D’aucun revers jamais suivie.
Pour vous, sans vouloir censurer 
Cette antique charmante mode,
Qu’on nous permette de tracer 
Et de suivre une autre r^*hode.
Dans ce jour célèbre à jamais,
Malgré ce que l’un, l’autre dise;
Voici donc quels sont nos souhaits ; 
Nous souhaitons avec franchise.
Aux magistrats, l’intégrité;
Aux fous plaideurs, la patience,
Aux huissiers, de l’honnêteté.
Et aux notaires, la science.
Aux greffiers, plus d’humanité,
Aux auteurs, plus de modestie ;
Aux marchands, plus de vérité;
Aux prudes, moins d’affétérie;
Aux ignorants, l’instruction ;
Aux gazetiers, moins de mensonges; 
Aux savants, moins de prétention;
Aux lunatiques, moins de songes.
Aux grands, beaucoup moins de fierté ; 
Aux avocats, plus de franchise ;

“ Aux docteurs, plus d'aménité;
Aux maris, moins de convoitise ;
Aux femmes, la fidélité ;
Auz jeunes filles, l’innocence;
Aux vieilles, la tranquillité;
Aux jeunes gens, la tempérance.
Aux débiteurs, un doux repos ;
Aux créanciers, moins dé rudesse;
Aux athlètes, le corps.dispos;
Aux avares, phis de largesse;
Enfin, aux miqjstres de paix 
La tolérance, sans rancune.
Voilà quels sont tous nos souhaits 
Ah! puissent-ils faire fortune!

Ces rimes^remonteàfà près d’un sièefe et, 
comme on est à même de le constater^ plu­
sieurs des souhaits du poète canadien se sont 
réalisés. Ses vers ont donc rencontré la bdlffic 
fortune qu’il leur désirait.
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~ On dit qu’elle, use de largesse 

Envers la veuve et l’indigent,
Et qu’elle a "des fruits de sagesse 
Dans une corbeille d’argent.

1 ••' ' IV
Mère, au petit enfant qui pleure 
Est-ce qu’elle donne en passant?
Faut-il qu’il dorme de bonne heure 
Et qu’il soit bien obéissant ?

LE JEUNE HOMME
Un an s’est eçvolé, mais un autre se lève*

Amis, sachons en profiter.
Oublions le passé. Le passé n’est qu’un rêve.
• Il ne faut point le regretter.
Oh! la vie est charmanteI Epuisons, sans attendre, 

- La coupe des riants plaisirs.
Enivrons-nous encor d’un regard doux et tendre 

Qui sait caresser nos désirs !
Un an s’est envolé, mais un autre se lève!

Pour nous il n’a point de tombeau.
N’allons point rappeler le moment qui s’achève 

4 Lorsque le présent est si beau!
Bien vite nous fuyons le berceau du jeune âge!

Et les fleurs qu’au bord du chemin
Nous cueillons,chaque jour,pour charmer le voyage, 

. Se flétrissent dans notre "main !

LE VIEILLARD
Venez tous mes enfants^ue mes mains vous bénissent
Un nouvel an commence,et mes cheveux blanchissent !
Comme vous, autrefois, J’étais jeune et léger:
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Le Baiger de l’Enfani-Diea£
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Mit-il, le petit Jésus, 
pas ici, il ne connaît pas notre 
humble chaumière, et petite mère 
trop malade, n’a pu lui écrire.” 
“Eu prononçant le nom de sa mè­
re, l’enfant quitta instinctive-

larmes à sa mère, puis ü pénétra 
dans une petite chambre, timïde- 

édairée pat une lampe à

S і
La neige tomlmit mélancolique­

ment, doucement en petits no-

■^csassrr^
it silencieuse et m

ne viendra

neige
75

1 ' J’avais au fond du coeur de belles espérances;
„ J’ignorais les ennuis, j’ignorais les souffrances;

Et je ne croyais point qu’ainsi tout dût changer!.
c. dans l’étroite rue 

i une humble 
lit-townyiémW--S- 4 F
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Il pensait à tout cela, et s'épou­

vantait devant "un tel soir. Son 
petit corps a demi-vêtu fut se­
coué par un long і frisson. П s’a­
vait que trop compris.

Il s’approcha de sa mère, prit 
entre ses petits doigts, t* nhin

m Vf.•B «
froid, tu asШ'M mm'■'■m DieeL..

lut!".... Puis sa poitrine fut 
levée, elle porta sa main gauche 
sur son coeur; c’était pon dernier 

aiblit plus battement, ses doigts se fermè- 
tait à par- rent, rigides. Le corps de la mère 
chérubin : gisait sur le grabat inerte.

: m’en vais dans le Dana l’écho de la pauvre chau-
ton père; pauvre rnière, le dernier soupimte la fem la neige son corp, frisonne, puis

Dieu! veuillez sur■ dait à côté du4
& mm peur r Sa prière ne Ai 

due: désespéré ü 
la porte, il jeta un
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sa mère, an
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